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AVIS.
CAfBrNET- DE LECTURE PAROISSIAL.

Nous étions dans l'intention de commencer
aujourd'hui la publication des lectures (lu Róév.
Messire Désaulniers sur l'histoire de la philoso-
p/rc; mais nous avons cru devoir ajourner, et
consacrer ce numiéro presque entier à la mué-
moire de 'eCXcellent et très-regretté Messire
Hyacinthe Prévost, prêtre du Séminaire de St.
Sulpice, dont la perte récente et douloureuse
yient d'all'ecîer si. vivement les catholiques de
luontréal. Nous sommcs même obligé de ren-
,oyer au prochain numéro une partie des choses
que nous avions à publier à .cette occasion.

C' Messire' Fri ço is Hiyacin thePros,
nnETRE DU SmtmaNÀIfE DE ST. SULLPcE.

n tête ..d'un :opuscule intitulé Miliodèlc du
prêtre ou lNotico sur la vic et les vertus de M.
B., curé de L., on lit ces réflexions : " Quel-
ques jours après la mort de M. 13. il fut question
de composer une courte notice sur sa vie et ses
vertus ; mais on faisant le dépouillement de ses
papiers, on découvrit l'histoire complète le. ses
pensées, de ses sentiments de sa vie intime,
iécrite par ltii-même : c'était une suite de pieuses
résolutions et <le réflexions sur son état inté-
rieur."...............................

Et plus loin, " cet écrit est un pieux hom-
mage à la rnmoire du saint prêtre, enlevé sitôt.
,à notre affection. Il sera aussi d'une grandei
utilitê pour tous ceux qui veulent sórieusement j

avancer, dans la vertu.... Il n'est personne qui
ne soit heureux de le connaître; il serait à dé-
zirer surtout de le voir entre les mains'de tous
les prêtres ; ils y trouveraient les consuils.s ls

plus sages et les plus pratiques, et W tableau
complet et touchant des vertus qu'ils doivent
pratiquer."

Peu de jours après la mort de Messire Fran-
çois Hyacinthe Prévost, nous avons nous-mème
été assez heureux pour- trouver dans ses plia-
piers, un écrit tout semblable. Cette importante
pièce, n'est, ni plus ni moins, que la clef dé sa
vie entière, Aussi, tout ce qu'on pourrait dii-e
de plus avantageux à la mémoire de.c vénéré
prêtre, ne vaudrait pas la lecture de ce iiorcdàu
si édifiant, qu'évidemment il. n'avait écrit' que
pour lui-même, sous la seule inspiration de 'l'es-
prit dc Dieu, quelques mois après le typhus.et
qui dlevait renfermer tout le secret de sa viec sa-
cerdotale. A ussi voyons-nous par son titre mêne,
et par l'addition successive qu'il ivait .faite
après coup, à sa première date, dès chifres sui-
vanis: 1849-1850-851-1852-1858-18541855
1856-1857-1858--859~1860-îS61-1862-1863,
que chaque année il le relisait à sa retraite an-

uIoell pour en faire la matière de Sese
Plobjet de nouvelles résolutions et la base de
toute sa conduite. On trouve, marquées ça et là
et après coup aussi, quelques légères additions
et plus souvent le simple mot : Fidélité ; faisant
entendre qu'il se disait chaque fois à lui-même :
je renouvelle forrnellement tout ce que' dessus
avec la résolution toujours également renou-
velée de m'y rendre fidèle.

Nous ne doutons pas que la lecture de ce
Règlement n'édific beaucoup ceux qui le liront,
et lie produisent en eux un véritable fruitde
grâce. C'est la raison pour laquelle nous nôms
laisons un devoir de le tansriretütùélleient
et dans son entier, sans yrien changer,'et en« tte
de ce que nous avons à dire de ce' cher et vé-
néré défunt.
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J. M.3-. .G

Retraite ie 1848 C.)
RÈO LEMtT.

Prêchant un jour à la paroisse et commen-
tant ces dernières paroles du Sauveur maurani,

sitio, j'ai soif," je disais à mes auditeurs que
cette soif du divin Manîre, n'était pas seulement
une soif naturelle, mais plutôt une soif inté-
rieure, une soif dc nos ùmes et die nos cours.
J'ajoutai que cette. soif était passée dans le
cœur du prêtre, s'il était ce qu'il devait être.

Je serais un menteur et un hypocrite, si je ne
soutenais ces paroles par ma conduite et si mon
zèle ne répondait pas aux expressions de me.
lèvres. Donc, le zèle pour le saint des âmes
duit être maintenant le mobile de mes actions ;
donc, c'est lui que je dois envisager dans l'exer-
cice du saint ministère. Oui, Seigneur: db;i,
.nwn cepi; iel est le fruit que je veux retirer de
ma retraite. A cet effet, je veux obzerver le
preseni règlement, comre de.vant m'aider à ic-
qü&rir ce zèle que je veux avoir, et comme de-
vant aussi m'aider à le montrer, dans les occa-
sions qu'il plaira f la divine providence.

O Marie, inspirez-moi les saintes résolutions
et pratiques par lesquelles je pourrai satisfaire
au zèle de votre cœur ainsi qu'à celui de votre
divin Fils !

1a Lever.-Je me leverai à l'heure indiquée
par le règlement de la maison, un quart d'heure
avant les autres par:permission. Au premier
signal, je ferai sur moi le signe dc la croix et
ferai aussitôt à Dieu, par Marie, l'offrande de
mon cœur et des actions de la journée. Je
m'habillerai modestement, repassant ci mon
esprit le sujet d'oraison. Après m'être habillé,
avant de sortir de ma chambre, je me mettrai a
genoux pour demander la bénédiction de la
Ste. Vierge, par ces paroles : nos cum p-o/c pià
benedical Virgo Maria. Je le fesais étant se-
minariste, et Je ne doute point avoir obtenu par
là beaucoup de grâces.

2° Ornison.-C'est en vain que j'essayerai
de devenir zélé, si je ne suis pas homme d'o-
raison. Nécessité donc pour moi de la faire,
et de la bien faire ; nécessité aussi de n'y ujler
que bien préparé, et de prendre les moyens qui
doivent m'en assurer le suceès. Donc je dois
pratiquer le recueillement, si nécessaire que
sans lui je ne serais qu'un fantôme de prêtre ; je
le pratiquerai dans ma chamîbre,ct encore an
dehors. en m'entretenant de quelque bonne pen-
sée; par là je pourrai me délivrer de cette muni-
titude de pensées inutiles qui cherchent sans
cesse a occuper noire conor, (ine heure d'oraison
en commençant à cinq heures.)

(1) 1849, 1850, 1851, 1852, 18e3, 1854, 1855, 1856, 1857
1858, 1859, 1800, 1801, 1862, 1863.

Je ferai avec la communauré la première
demi heure ; je suppléerai à l'amtre par une
préparation plus longue à la Ste. Messe, ou en
allongeant l'action de giàces.

31 Messe.-Oh ! qn'il -miimporte beaucoup
que je la dise bien ! impossible de faire rien de
bon, si la Ste. Messe est pour moi une action
ordinaire ; je tomberais bientôt dans une tié-
deur qui oc conduirait insensiblement à len-
durcissemeni du cœur. Je ferai done tous mes
efiorts pour la bien dire ; je m'y préparerai de
mon mieux, réveillant en moi les seniments de
la foi. et purifiant mon cour par un acte de
conirition, avant de la commencer; j'éviterai
toute action qui serait de nature à me distraire.

Je ne commencerai jamais sans avoir f irmulé
ies intentions ; je ne me bornerai pas à une

intention principale ; j'aurai en outre quelques
intemions particulières; le St. Tribunal, les
moalades, etc., m'en fourniront assez. Je dirai
la Messe au lieu et à lheure indiqués ; si l'o-
béissance ne m'appelle nule par, je la dirai
aussitôt après mon Oraison

4° Bréviaire.-Si la récitation du St. Office,
est une source cie grâces, il n'enlest p moins
aussi une source de péchés, dès qu'on n'y ap-
porte pas les dispositions requises. Résolution
donc de le bien dire ; pour cela,

10 je ne le dirai pas clans les lieux où je pour-
rais être di,-trait

9. avant de commencer je me recueillerai,
formulerai nies intentions, et me mettrai en la
sainte présence de Dieu ;

Sa ei le récitant, j'éviterai la précipitation et
prendrai tout le temps nécessaire ; j'essayerai
aussi d'entrer dans les sentiments du Si. Roi
l'rophtei et m'unirai à lui et à routes les dis-
positions de son cœur, qu'il a cues en composant
les Psaumes.

Je ne sortirai jamais le matin, hors quelque
cause légitime, sans avoir récité les petites
heures ; je dirai Vêpres et Complies après la
récréation.

Pour Matines et Laudes, je les réciterai au-
près ce mon confessionnal, ou avant d'y aller
lorsque je prévoirai ne pas en avoir le cmp

N. B.-Pour le bréviaire, m'occuper intérien-
renient suivant le tableau qui est en ma pos-
session.

50 Ecriture Sainte.-Impossible de dire bien
mon bréviaire, d'annoncer avec fruit la parole
(le Dieu, d'exhorter avec piété, si je n'étudie la
Sainte Ecriture, le livre par excellence du prè-
tre. A cet effet,

10 je lirai tous les jours un chapitre de l'Ali-
cien Testament ;

2' un chapitre de Nouveau, à l'esenien par
ticulier. ,En outre je donnerai une cemi-heure
à l'étude des psaumes.
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6c Théologie. - Yo vobis duces coci. Pour tous les jours, hors le cas oÙ I'obéissance r'ap-
éviter ce malheur et cette malédiction de Dieu pellerait ailleurs, le matin jusqu'à huit heures,
sur ceux qui y 'ont à l'aveugle, je donnerai hors le temps pasehai ; l'après-midi depuis trois
tous les% jours une demi-heure ou au moins un hèurcs sept, Les jours de congé crpen.
quart .dleure a l'étude de la Théologie ; j'y dûnt irai un peu pins lard. (Les samedis et
ajouterai une courte lecture de quelques pages veilles de fêtes, ve
de llitirde l'Eglise ; et si rnes occupalions 2» Je, ne feiai acception de personne, et rece-
me le permettent, je profiterai de ce temps pour vrai avec la nime charité les nauvres Comme
étudier la religion et ses dogmes clans quelqu es riches et ne resrai personne sans raison.
bons livres. Sa Avant la nfession, je dirai avec ferveur

7' Lecture Spirituelle.-A près mon bréviaire, o Sancle Spiri.us," pour obtenir les
ruaprieiîle 'cepaon era(lem'ar'Iue llum)ières de l'Es.prit Saint; j'y ajoutierai un Avemna principale occuipation sera dle m'acquitter

de ma lecture spirituelle ; si pour quelque rai- illara pour me reconurnander àaT. S. Vierge.
son, je n'avais pu la faire, j'y suppléerais le soir Je protesterai alors devant mon Dieu Contre tout
par un chapitre de 'Iiuilalion; la faire le iatin ce qui pourrait m'arriver au Saint Tribunal.
ou après la récréation. 40 Perdant la Confession, l0 je serai attentif

ace que me dira le pénitent. 20 Je ne mie pres-
&' Coucher.-Après la prière du soir, recueil- serai pas d'aller au plus vite. 30 j'élèvvrai

lement et grand silence. Je terminerai la jour- souvent mon cSur à Dieu pour me recominan-
née par la récitation (le mon chapelet: trois de à lui et lui recotnder rues pénitents,
choses à éviter en le récitani, défaut d'intention, 5" Après la Confession, dire mon &ib luu,
de recueillement, et précipitation. e. demander au bon Dieu pardon (es faures

Lecture d'un sujet d'oraison, si déjà il n'en que jaurai pu avoir cuntînise .
a pas été lu Lu après la prière de la Co11mu1- Je rue rendrai compte de iemps en temps
uanté. Enfin, je ferai eete dernière action avec Comment je me suis Conduit dans tel ou tel cas,
modestie, liteherai de m'dorir d et Sr quels principe j'ai donné ou refusé ab-
sainies pensées. Je ne retarderai jamais l'heure soution.
dLe mon coucher au-delà de neuf heures et
demie. 110 Male.-Je partirai an premier instant

90 Confession.-Tontes les semaines, je ne
munquerai pas de me confesser. J'en istre. S'il est en canger, je m'epreseraiJ'e conai -de lui donner les derniers sacrements, ml'em-
assez le besoin ; qu'il suflise (le mle rappeler le barrissant p d temps que j'y donnerai,
bien que j'ai éprouvé, toutes les fois qtie j'y SuIs rue rappelant qu'un malade en danger a doit à
allé. Mais je îàcherai de faire mes confessions qui at-
de mon mieux, m'y préparant avec tout lesin tendraient au confessionnal ou ailleurs. Je
possible ; m'examinant avec soin t 'excitant n'abandonnerai pas mes alades après les
surtout au regret et au repentir.administrés, ais je evisierai de emps

Les Saints se confCsaient chaque fois, oii temps pour les fortifier lans leurs derniers
si c'était la dernière de leur vie. Suivre leurs
exerples, ils me conduiront en toute sret Je ferai cee visite le matin ou pendant la
salut éternel.saiti étenel.récréation du taidi. Deux choses à éviter par

Eviter dans rma confession la routine qui peut rapport aux malades; faire les visites trop
se glisser facilement dans cette pratique dle la longues, et attendre trop de temps pour les ad-
confession de tous les huit jours ; dans l'exa-
men, éviter empressement (le finir au plus tut,
sous le prétexte que je ne suis pas obligé de 120 Visites..-Outre les malades, il est quel-
confesser les péchés vénie!s. quefois à propos dc faire certaines visites de

Pour motifs de contrition, la passion du Sau- convenance, etc. ; les faire courtes et «rares sera
veur, et les plaies de son St. Cour. (Fidélité, toujours le mieux pour le prêtre ; il y a plus à
1850) perdre qu'à gagner dns le commerce du monde.

Convenir avec mon confesýcur d'un défaut à 130 Chaire.- LorsqLe j'aurai à prêcher, je le
éviter et d'une vertu à acquérir; en rendre ferai de mon mieux et m'y préparerai avec lotit
compte en peu de mots à mon confesseur à la le soin possible. Je n'aurai jamais la témérité de
confession suivante. (Fidélité, 1850.) le faire sans préparation, ce serait évidemment

100 Confessionnal.-J'observerai au confes- tenter Dieu. De Même en sera-t-il tontes les
sionnal les règles suivantes fois que j'aurai à parler aux autres ; j'aurai à

1. J'y serai assidu, ne m'en dispensant pas prévoir ce que je dois leur dire ; mais, polir le
sous le moindre prétexte ; il vaut mieux que je faire avec piété et dans la vue (le plaire à Dieu,
ne trouve pas de.pénitents, que si les pénitenîts j'obscrverat
étaient obligés de roe chercher partout. J'y serai 1e De ne jamais faire de préparation qu'elle
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ne soit préc1dée de la prière ;.et lorsque ce sera
enr certains :ieu et devant cortuiies personnes
qui exigeront plus. de préparation, je recon-
manderai la chase à Dieu plusieurs jours anpa-
ravant :au. St. Sacrifice.

N B. Si je fais bien mon oraison, je prêche-
rai avec fruit.

2o Je ne m'amuserai pas à faire des phrases,
ni à vouloir briler par le style on les ornements
du discours; ce.serait, à la vérité l moyen de
plaire, mais aussi de ne réussir jamais et de ne
retirer aucun fruit.

3 Je né chercherai pas à tont tirer de mon
fond, car ce ne serait pas toujours bon ; je me
servirai surtout dela Ste. Ecriture et des Pères
de 'Eglise, ce moyen m'a déjà réussi.

(Après avoir prêché bien ou mal, gare à la
vanité ou à Pamour-propre.)

14a Vert us: Chasteté.-O! quûm iundoe debient
ess mnanus l1a: ! qum purum os ! quûm sanctum
corpit! quan imnacufalunt cor adt sacerdotis, ad
quemt totiès îingreditur aucZor puritatis! dit l'au-
tetir de lImitation.

Concluons de là que le prêtre doit être s'tr la
terre un ange de pureté. Quels ne devront pas
donc être nies efforts pour maintenir mon cœur
et le. préserver du souille empesté du péché ! A
cet effet, j'observerai les règles suivantes

1 Je ne visiterai que rarement, et toujours
poui de bonnes raisons, les personnes d'un sexe
différent, et mes visites seront courtes ; sermo
cum mulieribus sit rarus, brevis et ausierus, a dit
St.Jérôme.

20 Je- n'irai dans les communautés de reli-
gieuses que lorsque le devoir ou lobéissance
m'Y appelleront.

3 Je pratiquerai partout la modestie des re-
gards ne les arrêtant jamais volontairement sur
une personne quelconque.

4o Je me défierai de moi-même, et recourrai
souvent à la prière pour obtenir la pureté de
cœur et de corps, qui m'est si nécessaire, ayant
le bonheur de dire la Ste. Messe tous les jours.
Je la. demanderai donc constamment.à. Dieu
pendant le St. Sacrifice et à la récitation de
mon bréviaire.

5: Dans les tentations, je ne me découragerai
pas ; mais je prendrai tous les moyens de n'y pas
succomber A la première .attaque, je me réf.-
gierai dans les SS. Cours de Jésus et de Marie,
comme dans une forteresse où rien ne saurait
m'ébraniler. Je mettrai à profit ces tentations
en m'humiliant davantage. Je me rappellerai
que telle est la vie du chrétien snr la terre et je
m'encouragerai par ces paroles de la Sa gesse:
B3eatus..vir: qui suffert tentationem, quoniam, cùm
probatusfuerit, accipiet coronam vibo.

Jésus-Christ s'est.laissé tenter ; St. Paul l'a
été, les saints aussi; je ne puis pas me croire

exem pt de cette loi qui, quoique bien humiliante,
sort à nous purifer.

I Ilumilité.--Mais comme je ne sau.rQis être
chaste, si je ne suis humble, je m'lforcerai
avant tout d1acquêrir cette vertu, par tous les
moyens possibles. Pour cela,

l9je la demanderai fréquemment à Dieu à la
Ste. Messe et au bréviaire ; tous les jours je con-
sacrerai une dizaine de mon chapelet pour sol-
liciter Marie par son humilité si grande, de m'ob-
tenir celle qui convient à in prêtre età un enfant
de Mr. Olier.

2- Je serai en garde contre le moindre senti-
ment d'orgueil ou d'amour-propre qui pourrait
s'élever dans mon cœur ; et lorsque je nen ap-
percevrai, je ferai un retour sur moi, sur ma
vie passée, ma vie présente. Oh ! alors je verrai
bien qu'il n'y a rien en moi d'où je puisse tirer

*quelque gloire.
3o Dans mes paroles, j'éviterai de parler de

moi ou de tout ce qui rue regarde ; le faire, c'est
déplaire à Dieu, c'est manquer de convenance
a Pégard du prochain ; c'est l'ennuyer.

4p Dans mes actions j?viterai la rechercle
de moi-même et de l'amour-propre, et tàcherai
de les faire avec de bonnes et saintes intentions,
dans l'unique but de faire mon salut et de plaire
à Dieu. O mon Dieu, c'est, en vérité, une bien
grande folie de vouloir s'approprier quelque
chose qui n'est pas à soi. Persuadez-moi bien
cette vérité que je n'ai rien cn propre, et que si
vous m'ôtiez tout ce qui vous appartient, il ne
me resterait que le néant.

Il Mortification.-Mais, a dit le pieux auteur
(le l'hui tation..i lantùm proficies, in quantiùm libi
ipsi vin intuleris ; je ne serai donc ni humble, ni
chaste, et n'avancerai nullement en la perfec-
tion, si je ne ie renonce, si je ne m'oublie, si
enfin je ne pratique la mortification. Si je ne
puis la pratiquer au même degré que les saints,
il faut au moins que je le fasse en quelque
chose.

lu Je pratiquerai la sobriété dans mes repas,
rme contentant de ce qui sera donné et ne par-
lant jamais de ce qui sera servi.

24 Je serai pareillement satisfait de ma cham-
bre et des habits que l'on me donnera.

3. Je serai fidèle à tous les points du règle-
ment sans exception : si j'ai ce soin, vû mues
dispositions actuelles, je me renoncerai, j'en
suis sûr, tout, le long du jour.

4o Je me renoncerai encore, en évitant la mau-
vaise huncur, lorsque jaurat à faire quelque
chose qui me peinera ou fatiguera, comme d'al-
ler aux malades, la nuit, au mauvais temps,
me lever le matin, au. premier signal etc.

5. Lorsque l'occasion Se présentera de faire
plaisir à un confrère, quand même la chose
me contrarierait, je M'offrirai néanmoins pour le
faire.

L'l' 0H 110 TJ' ØB 1NS T
20
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IV Obéissance.-,-Je pratqucrai la plus grande
obéissance à Pégard de Mr.1lc Supérieur, ne
me refosant à rien de ce qu'il me commandera,
quelque contrariant que ce soit. Cependant si,
en conscience, je croyais devoir objecter quel-
que chose, je le lui témoi'nerais avec ouverture
de c<eur, et lui dirais les raisons et les mdtifs
que je pourrais avoir contre tdr et tel emploi
qu'il voudrait nie confier, la faisant néanmoins
avec respect et sournission.

Cette obéissance que je dois à M\lr. le Supé.
rieur en personne, je la dois aussi a ceux qu'il
a revêtus d'une partie.de son autorité en quelque
chose ; je ',rai donc soumis et obéissant aux
confrères qui'par leurs emplois ou charges au-
ront à me commander. (idélé.)

Enfin, je seri . réspéetueux envers tous ceux
que l'âge et la vertu placent au-dessus de moi.

V Temps,-J'ai perdu bien du temps ; si j'a-
vais employé utilement celui qui m'était donné,
j'aur'ais pu éviter bien des fautes. Je prends
donc daus cette retraite la résolution de ne per-
dre volontairement aucun moment du jour, et
de m'occuper autant que possible. Par là j'évite-
rai l'oisivet.é, j'éviterai encore de manquer au
règlement et par suite j'éviterai bien des fautes.

Donc je n'irai pas à la salle lire les journaux
et gazettes, je i'irai pas aussi à la porte d'un
confrère perdre mon temps et faire perdre le
sien, etc.

Le temps est une chose précieuse, etc. etc.
J'éviterai les visites inutiles et ne sortirai de

mi charnbre que pour de bonnes raisons, etc.

I.

VI Dévotion.-Comme enfant de Mr. Olier,
j'aurai une grande dévotion au T. S. Sacrenient
de l'autel et à la T. S. Vierge, el j'y joindrai la
dévotion au Sacré Cour, ayant le bonheur de
faire partie de l'association établie en son lion-
ieur.

1° Paurai nue grande dévotion au T. S. Sa-
crement ; c'est la dévotion par excellence du
prètre et du Suîlpicien et en la faisant paratre,
je ne crois pas devoir faire un acte de suréroga-
tion, mais je remplirai mon devoir et mes obli-
gations. Je témoignlerai cette dévotion par la
manière dont je dirai la sainte messe, m'y prC-
parant, faisant l'action de grâces, et vivant avec
toute la pureté possible., Pour entrer entière-
ment dans ces sentinients, j'aurai àý éviter le
péché. véniel ; je ferai donc tous mes efforts pour
en diminuer le nombre tous les jours. Cette
dévotion, je la ferai encore paraître par mon
maintien dans les églises, surtout pendant les
saints offlices, nie gardant bien de la nioin-
dre chose qui serait tant soit peu contraire à la
modestie et à la décence, évitant de promener

mes regards sur Passemblée des fidèles, ne
passant jamais devant 'autel sais saluer et
adorer celui qui y réside, modérntf riiî s pas;
en un mot, me conduisant dans la maison de
Dieu, au moins, avec le même respect et la
même décence que j'aurais dans la maison d'un
roi de la terre.

20 Je ferai tous les jours dans l'après-dîné une
visite à N. .S.; mais comme il peut arriver
quelquefois que mes occupations ne me le per-
metnent pas, j'aurai soin de faire tous les jours
mon action de grâces à l'Eglise, afin d'y pou-
voir suppléer;

0 Dans mes oraisons, quand le sujet s'y prê-
tera, je m'appliquerai a méditer sur les vertus
que N. S. fait voir ci son sacrement d'amour;
par exemple, en méditant sur la -vertu d'humi-
lité, je me rappellerai comment N. S. nous en
donne dans l'Eucharistie, un grand exemple.
4, Ne pas omettre la demi-heure que je dois
faire chaqule'semaine, en surplis, au nom de la
communauté.

IL

Si je veux me maintenir dans l'amitié de
mon Dieu, pratiquer la Vertu, et être un bon
prêtre ; si je vaux aussi contribuer à la sanctifi-
cation du prochain et bien diriger les ames qui
me seront confiées, il me faut, à la dévotion au
St. Sacrement de Pautel, joindre la dévotion à la
Sainte Vierge ; impossible autrement de faire
quelque chose de bien et de bon. Avec son se-
cours et son assistance je Puis tout, et je suis
fort, omnnia possum. D'ailleurs la reconnaissance
seule devrait suflire à m'attacher pour toujours
à servir et à aimer Marie. Si je suis prêtre au-
jourd'hui, à qui le dois-je, sinon à cette Vierge
d'amour qui n'a cessé de me donner les témoi-
gnages les plus tendres de pitié et d'intérêt.
Voici les pratiques que j'observerai en son lion-
neur

10Joe m'cfforccrai de célébrer ses fêtes avec
toute la piété possible ; me préparant à leur cé-
l6bration par une neuvaine, telle que prescrite
d ans le Traité des Indulgences. (J'y manque)
2' Tous les jours je dirai mon chapelet à

Plheure indiquée ci-dessus.
Go Tous les samedis je ferai l'oraison sur une

des vert.Us de la T. S. Vierge, ou sur un de
ses priviléges.

41 Jo m'appliquerai à bien faire les petites
prières que j'ai à dire tous les jours en sonahon-
nieur, telle que l'Angelis, le sub luun etc., etc.

5° En sortant et au entrant dans ma chambre,
je lui demanderai sa bénédiction, aussi :bien
que le matin et le soir.

Enfin je tâcherai de la servir et de Painer de
tout mon cour, étant bien assuré que la fidélité
que j'aurai pour elle devra un jour me conduire
a port étornel: servus Marix nunquam peribit.
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Je prendrai aussi à coeur d'inculquer ce-te
dévotion aux autres, aux personnes surtout qui
me donneront leur confiance. Je donnerai son-
vent à celles-là, au St. Tribunal, pour pénitence
des actes à faire en l'honneur de Marie ; je les
merai sous sa protection et prétendrai ne les
diriger qu'avec son aide,

A ces deux dévotions, j'ajouterai celle du
Sacré-Cœeur de Jésus, auquel je me suis lié
d'une manière particulière en entrant dans son
Association. Pour l'honorer d'une manière toute
pariâtlière, je me propose les moyens suivants:

10 Tous les malins ei faisant l'offrande de
me actions, la faire par le Sacré-Coeur, et m'u-
nir à toutes ses dispositions intérieures.

so Ne pas oublier le rendez-vous que tous les
membres se donnent dans le cœur do Jésus
tous 4's jours, à neuf et à quatre heures; si j'oo-
bliais de le faire ià ces leures, je le ferais au
premier moment (lue j'y penserais.

~S Tous les vendredis je ferai mon oraison
sur un mystère de la Passion de N. S., e le pre-
fmier vemlredi de Chaque mois, je la ferai sur
le Sacríé-Cour et lâcherai en ce jour, de rani.
mer nmi dévotion, vn le passani dans le plu:
aranid recueillkree t.

4- Je tâcheraiussi d'inculquer cette Jévo.
tion aux autres fidèles.

I V
Indulgenees.- Comme la dette dont jr- suis

responsable est bien grande, et que je suis bien
loin d'y avoir satisfait, ne le pouvnni faire d'ail-
leurs par moi-même, j'aurai recours aux Indul-
gences, comme a un moyen de pouvoir m'ac-
quitter.

Pour cela, je tâcherai de gagner les indul-
gences suivantes:

.l Tous les jours en récitant la prière : En
ego ô bone Jesu ! etc.

2° Le premier dimanche de chaque mois
ponr cela bien réciter PAnge/us, chague jour.

3o Le deuxième dimancle du mois, comme
étant de la Confrérie <lu Scapulaire.

40 Le troisième dimanche, comme étant mem.
bre de la Confré.rie de la Bonne-Mort.

50 En gagnant les autres indulgences propo-
sées à la dévotion des fidèles.

V
Retraite dii mois.-Tous les mois, je ferai

un jour de Retraite pour me ranimer dans la
piété. Dars cette retraite, j'examinerai les
fautes du mois passé et prendrai les résolutions
nécessaires pour le mois suivant. Je ferai ce
jour-là, ma préparation à la mort et j'en ferai lu
sujet de l'oraison du matin. J6 ferai nette
retraitë le dernier jendi de chaque mois ou l-
premier jour libre après,

(Signé) F. H. PRÉVOST, Ptre S. S.

NOTICE BUOGIAPIiIQUE

Snr .Mssire François 1yncin the Prévost, Prêtre du Sùu.iutir
* ~ de St, Sulicoe.

Ditectus Dco et koninibie; eijus mtmoria
benedictionc esi{. (Erc. cep. 4.)

Encore un vide dans les rangs du clergé canadien I
encore un deuil profond et douloureux pour les ettho-
hiques de Nontréal ! Le 14 du iois qui vient do finir,
la mort a ravi à la paroisse de Ville-Marie un saint pas-
tour, a la maison de St. Sulpice un de ses membres les
plus distingués, -1 l'Eglise un de ses ministres les plus
fidèles et les plus dévoués.

C'est bien là le sentiment, universe quie l'on a vu se
manifester dès la première annonce de la mort de Mes-
sire Prévost. Le deuil qu'elle a causé a été véritable-
nient un deuil public. La ville s'est levée tout entière
pour escorter à sa dernière demeure, ce digne prêtre qui
jPIhonorait autant par sa eapicité- que par la solidité et
hi douceur de ses vertus.

L'Echo di Cabiner ie Lecture doit, e2 nous semble,
une mention spéciale à une exatenîce si hionorable, -i
utile, et si glorieusement fournie, quoique toujours en.
vloppée avec soin dans les sailts voiles de la mîodesie
hlitiutmn. Le nomi de Mes ire Prévost app:artient

désormn us à nos annales canadiennes, 11011 seu leimet à
cause de l'édific itinu qune doit produire la rdévélaiion de
Son admirablu cirrière; mais aussi en vertu des sou-
venirs de rcohiniissa*nce et d'alfection que nous devons
personnellement i sa mnéumoire imprisble. En efit,
M. Prévost fut un des premiers a encourager l'œeuvie
do Cabine, et lus ehaudes sympathies dont il ne Ves:i
de l'honorer, ont toujours été pour 1 KEho un de ses
meilleurs titres a la confiance p e rsévérante de ses lec-
tours. Que de pères et de mères d, finnilles le remier-
cient à genoux sur sa tombe bénie d'avoir, cri contri-
bannt à la fondati)n et au soutien du Conbi<,c. et de
l'Eclo, conservé intactes au fond du ceur de leurs en-
fants les saines doctrines eatholiques, et éloigné pour
toujours (le leur esprit, comme un objet d'éternel dégoût,
ces doirines délétères q ui font, hélas I de si lamientables
ravages dans la société iioderne. C'est donc un devoir
de présenter à la société d'élite qui lit l'Echo la rayon-
nante figure de ce prêtre qui lui voulut et lui fit tantm
de bien.

Et d'ailleurs faut-il que de telles vies demeurent ca-
chées ? et au jour où Dieu appelle a lui ces finies fortes,
ne veut-il pas que leur souvenir se conserve religictuse-
nient sur la terre pour l'encouragement des fiaibles et
pour l'édification des bons ? hn memoria oeterna eriljus-

.... Opera ilorun sequinlur illos. Les payens n'éle-
vitent-ils point des autels à leurs grands hionunes,
à leurs héros ? Et ignorons-nous que l'Eglise, qui
ct venue perfectionner tout ce que la vieille so-
elété payenne avait conservé de bon, de beau, de vrmi,
detouchant au milieu de ses traditions perdues, prescrit
à ses enfants de tranncrire avec respect les actes des
saints et les faits édifiants de la vie des plus linîtables
fidèles ? Dans l'ordre royal et divin du sacerdoce, quel
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prêtre fut. plus soumis à la discipline ecclésLastique,
plus cselave.de ses devoirs, pds passionné pour le saint
des aumes, plus attachant par la douceur proverbiale de
ses noeurs et la suavité de ses paroles, que celui qui est
en ce inoiîent le sujet de notre deuil C de notre dou-
leur?

Plusieurs de nos lecteurs ont eu l'avantage de visiter
la jeune et florissante petite ville de Terrebonne, si
auréablement assise sur les bords de la rivière de ce
nom; paroisse ioclte où se conservent encore dans toutes
leur fraîcheur les bonnes traditions les vieux temps et
la foi robuste de nos ancètres. Ceux qui la baptisèrent
de ce nomi eurent une heureuse idée que le temps a plei-
nementjustifiée. Car Terrebonne a Iourni à la Patrie
des homes remarquables, et I la Religion des prCtres
distingués. 1t aujourd'hui encore, elle a su soutenir
sa vieille réputation. Les divers "meuibres de la famille
de l'honorable M. Masson, unis à quelques autres
citoyens de l'endroit, se disputent à l'euvi l'utile pri-
vilége de répandre l'éducation par leurs donations
pieuses qui n'ont d'autre borne que leur ardent pa-
triotismxe.

C'est là, d:ns ce centre bienfaisant, que inauit,
François lfyaehtlie Prévost, le 1er septembre 1S22,
d'une famile qui, conrimie presque toutes nos fauihîles
canadiennes, alliait ensemble l'amour du travail et l'ui
mnour (le la Rehigion. Nous pouvons le dire de suite :.
jamais père et iière ne trouvèrent in enfant plus lieu-
reusemenit né, ni plus disposé à recevoir les premières
leçons de la piété filiale. Son coeur ét:it, pour ainsi
dire, façonné dans le monde sacré de l'obéissance et de
tous les devoirs que lon pouvait raisoiinablement at-
tendre de son ige.

Le jeune lIy;îcinthe avançait done gaîment dans les
sentiers fleuris de la vie, tantôt entouré des soins em-
pressés de sa finnille, tantôt lorteient appuyé sur le
bras protecteur d'une tante, modèle de piété.

Aussi les leçons qu'il reçut alors, profbudément gra-
v(s dans le coeur de lîfiaimt, n'ont-elles cessé de le diri-
ger dans toutes les situations de la vie, soit que, élève
du collége de Montréal, il édifiât ses condisciples par
la régularité de s. conduite et son application à ses
devoirs, soit que piètre de St. Sulpice, il augmenutiit le
renom de cette maison, djà si illustre par tauit de ser-
vices rendus à la religion et à la patrie.

Ifyacinthc entra de bonne heure dans la maison le
l'honorable O. Turgeon, son oncle maternel, qui lui
servit de père. Madame Turgeon fut constamment
pour lui une véritable mûre, aimable, prévenante, dé-
vouée. Ceux qui, coume nous, ont cu l'avantage de la
connaître, savent si elle était charitable sans ostenta-
tion, pieuse sans bigoterie. C'était une belle et riche
nature qui revit dans plus d'un de ses enfants, et que
Terrebonne regrettera longtemnps. Le pIUt saint du
vil/age, eomeinc l'appelle M. Valade, son premier umaitre,
en changeant de deendure, resta donc toujours dans le
même milieu embaumé par l'odeur des mêmes vertus.
Mais ici déposons notre plume de biographe et laissons
la parole à un vénérable prêtre qui fut son protecteur
et son iai.

" Je n'ai que bieu peu de choses," nous écrit le Rév.
Messire Porlier, ancien curd de Terrebonne, et mainîte-
uant curé de la Pointe aux Trembles, " je n'ai que

bien peu de choses à vous dire sur le bon 3. Prévost.
I 1l fut élevé en grande partie chez son oncle l'horio-

rable O. Turgeoni.. Ds son enfance, il mlontrafces qua-
liéds aimables de modestie, de simplicité, de douceur,
qui lui .ont mérité à si juste titre l'estime de tout le
monde. Il faisait voir une sagesse au-dessus de son

et on n'eut jaiais à lui reprocher ces fautes et ces
légèretés que l'on rencontre chez les enfants. Il ne
manquait pas de venir, tous les matins, servir la sainte
messe, fonction qu'il partageait avec son ami et condis-
ciple M. Linoges, mort il y a peu d'années, curé de
Sorel, regretté, aussi lui, par tous ceux qui eurent l'avan-
tage de le connaître.

Il apporta à sa première communion la préparation
que demande cette grande action. Dès ce moment, sa
conduite fut plus régulière encore, et il donna à ses
études une plus grande application. Cette conduite irré-
prochable et les talents plus qu'ordinaires que l'on dé-
couvrit en lui engagèrent ses parents et ses amis à lui
faire faire un cours d'études. Ce fut i 'Terrebonne
mêmme qu'il fit ses premières années de latin qu'il conti-
nua au petit Séminaire de Montréal,"

Le Rév. M. Porlier nous pardonnera bien si nous lui
oos un moment la plume pour nous occuper encore

de l'enfance du jeune Hyn ithe, avant de le retrouver
plus tard au collége de Montréal, faisant dans une égale
inesure le bonheur de ses maîtres et l'édification de ses
eondisciples. La première enfance des grands citoyens,
des homumes qui se sont illustrés, ci usant leurs ftiees
et leur vie au service du pays ou de la religion, a tou-
jours tant de charmes et de poésie pour le cour et pour
l'esprit; leur berceau nous est si cher, et souvent la
tombe, qui engloutit et dévore tant et de si légitimes
espérances, s'ouvre si prdmliaturénment l

Nous l'avons déjà dit, le petit Hyacinthe étaitle plus
heureusement né; aussi ne tarda-t-il point à donner les
plus belles espérances. Dès ses plus tendres années, il
était en état de répondre pertinemment aux questions
les plus difficiles du catéchisme. Sa bonne conduite et
sa piété le firent choisir pour être enfant de chour.
Fier de l'honneur qu'on lui avait fait, " il ne manquait
janais, dit le digne M. Porlier, de venir tous les matins
servir la sainte umesse," Il s'acquittait avec une grande
exactitude et une grande religion des fonctions de sa
charge, et préludait ainsi à ce qu'il serait un jour au
collége de Montréal et à la vaste et importante paroisse
de cette ville.

Il montrait une ardeur incroyable pour apprendre
il ne lisait pas, il dévorait les livres que ses maîtres lui
iettmit entre les mains. Il était surtout avide d'en-
tendre raconter des histoires édifiantes. et après les
avoir apprises il se plaisait à les raconter lui-imie à ses
petits amis ou à sa bonne tante, etquelquefois à tous
ses parents réunis pendant les longues soirées dhiver.
Peu partisan des jeux bruyants, il aimait mieux passer
son temps dans une conversation instructive; et nouveau
Louis de Gonzague il faisait aimer la piété et la vertu
par tous les coeurs qui avaient le bonheur de l'écouter.

Nous avonis tous eu, nous gens du inonde, dans un
degré différent, notre heure de faiblesse et d'erreur.
Mais quand nous jetons, poussés par le dégoût des
choses humaines ou par une réflexion sérieuse, notre
pensée sur les années de notre jeunesse, nous rencon-
trons un jour qui brille parmi tous les autres, jour de
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sainte, d bonlieur sanim4lige, et de iyominte âýee de jeunOx âulis, qui ont occupé ou qui occlipent
Zat t d une dànseieneo il. paix av e , ciel. et Ia encore aujourd'liui lin rang dtstinguÉ, dans la socététe , r; j ù ùuouài isl frs coiiimme des lois etpuiFý et surtout avée un très digue6 Condisciple, le regrotté1nu es s tes à, ju iuis nouis souien t Xess.ir Linitges 's, g i l'a Précéd6 dans la tombe et au

d au oeur, o iq, parnts joigne.ñt Jeûi bénédictions t til Je n'iblierai janis que ces deux enfhtû>ne
clleduPio' qu s prtoni.dais iquee, et ou Connaissaient à Terrebonne que deux chemius, celui de
ls anges.nos appeiiut leur fri.es. C'est le iur dû l'dcole et celui qui Conduist'it àl l'église.
la -premiè ommuniuna, Qtiel uionde d'idles ed " .ntr'autres progrès scholaires du jeune Prévost, il
nous.rappelle, qu1iel soulagement il nous apporte! qul eellseait surtout dans les ImaIthéailitiques, science qui
sages ,rsolutions il nous fait prendre! " M. Prévost, djà assurait à son intelliCence cette clarté, cette pré-
noti dit encore le vénérable prêtre qui le communia de cision, cette justesse Caraudérist.ique de sa vie privée et
sa iiîin, apporta à sa première communion toutes les publique,
préparations que demande cette grande liction." He . cVous savez ce quil fut au collége, élève souiis et
telle fut la salutarie imiluence de ce grand act sdistingén. Bien qu'il fût séparé de mioi il fie suivait
Pâmeé si bien préparée de cet enfunt, " que dès ce nm toujours daus nui pende ; tant son souvenir était rsté
merit continue M. Perlier sa coidiiite fut plus exem- ,,6 dn x déor
plaire -que jaiais, et qu'il donna à tous ses devoirs C ra tre et mnembre do la maison de St. Sulpice. tout
d'écolier et de chrétien un sureroît visible d'appliction.

Montréal sait combien il fut zélé, prudent, sage, dévoué,
Pette ouite lui ngagmcrent es talents ntaes amis affable et d'une politesse exquise. Un journal de cette

Pon'déoui'ï cl li naen se aents et ses inus
àt lui fnite faire u cours d'.tudes. vile a déjà résumé en deux mots, ses qualité. en disant

1 que la soui4té l'appelait l'annable ci le p /i gentil-
Amnsi la piété et vertu portent avec ellks leur r- homme ; et le peuple le On . Prénost.

couipensel On reconnait bien la dans M. Polier qui V
se.cache, éiui s'effâee àus le modeste titre d'amii 'du Lorsqu'en 1853, le gouvernement voulut bien me
ji~ie Hlycinthe l type si bea du prêtre enthoiine; nommer Inspecteur d'écoles pou.r Mon trdal, cte., je comI-
et-e sèra dterniellement l'honneur du clergd Canadien, prqesas etutout pp l louie aux
en padridulidr, id avoir favorisé le dévelûppeient 'dc e traax sehàhsres de lu nile me seraietinfianent
lieureses natures qu'il a su discerner dans tous les utiles ; je m'adressai donc avec confiance à mon ancien
raâ'gs dola société. Combien de nos plus grandes illus- et affectionné élève M. Prévost, que la Corporation de
trations politiques ou religieuses, Combien des plus nobles Mo-tréal avait si judicieusement choisi pour être l'un
caractères de notre histoire sont sortis par ses soins des des Conunissaires d'écoles, charge quil a si habilement
classes ordinaires de notre hiérarchie sociale ? remplie jusqu' asa mort.

Oui c'st c c~rg caaden uion épadan ~ Ilgr ses nombreuses occupations, ce vénérableOui, C'est le eCra lnadien qlui, en ré'pandaint -1
pleines mains l'édhcation parmi le peuple, a su p:r cls ami se faisait un devoir de nacomparnpr à chacune de
choik judicieux et par des sacrifices dont Dieu seul con- mes visites d'écoles. Comme il étai et intères-
naît le prix, donner aux tribunaux ses pretniers niagis- saut au milieu de Cette belle jeunewso a Laquell il
trats, à la nition ses premiers honmnes d'Etat et à I' sa communiquer quelque choe de so esprit de

traai et! ld'utiles lçn.que de saigcsglise ses premiers pasteurs. Celui qui fait le sujet de ta t d ! Que
cette courte biographie en est une éclatante Preuve. il a donnés aux élèves

sa parle îcsipr ssioinait 1 L'époqu d ClCS examens
M. Forlier appliqua donc le jeune Hyacinthe aux

étuidés de latiniité et le confia aux soins d'un homme de peur les é I Vqu'is attendaient h1t visite d'un Protecteur, d'uni zi.imérite, M. Valade, alors instituteur à Terrebonne. etp
aujourd'hui inpeteur d'oles dans notre district é iisait ses délices e se trouver au milieu des
Nous 'neeCroyons pas pouvoir mieux faire que de trans-
crire ici, on' son entier, la lettre que nous venons de rece-
voir de ce monsieur, en réponse à la demande que nous Il n'est pins! je dois <ire ici combien m'a paru
lui avions faite de vouloir bien nous commuquer e et roude la doulur d ces illies
souvenirs au sujet des premiières années de son ancien des écoles de la grande Cité de MontréaIl lorsque se
élève. pressant autour de mi dépouillé mortelle, ccn d'eux

Longueuil, 22 Septembre 1864. secipressait de faire toucher à cette in qui les avait
si souvent béisq qlui sou1 livre cle piété, qui soni eha-

Monsieur, Pllt, <ui demi-umêdillci, etc. C'était certes un em-
. Te fe bien mérité, à ce Vénérable nrcupre de la Maison

.;.1 jeme idsûnevor d répndr à otr grciese'du St. Slic;e dont, l'esprit, de clém-euciient et de chiarité
lettre, d'hier. oui, je vous dirai avec bonheur qu'il était l'n e ses actions privées et publiques.
m'a été dônné de compter parmi mes élèves le regretté.
monsieur Pré'ost. Bien n'eût guère que huit

ns .lorsque ses bons. parents nie le confièrent il était
"déjà un modèlé de piété, de douceur, de bonne volonté, si flatteur nous dispense de toute
je dirai presque d'abnégation. Ses progrès à l'école réflexion comme aussi de toute autre recherche sur
répondaient à sôn travail assidu et à son application cette période de la vie du jeune Iyaeinthe Prévost.
eonstànte) et bien qu'il fat supérieur on talent et en
succès à la plupart de ses' þetits éàmpagonis, cependant
il 'n. tiit estiinó et chéri par son caractère franc et !n entrant au Collège trouva s

slutter place 'toute irquée dans le coSeur des maîtres et des
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élèyes; sa sagesse; sa bonne conduite, ses succès le
fileut estimer des preiersi son affabilité sa douceur,
ses niilirês polies, on un mot son caractère souple et
pliVnt lui -leint autant d'amis qu'il y avait d'élèves
daus la miiiisoi.

Le vénérable prêtre qui était alors à la tête du Col-
lég4 ne tardn, point a découvrir les qualités précieuses
du nouvel élève, sa piété tendre, son amour de l'étude,
son esprit toujours droit, son goûlt élevé pour les pompes
du culte Catholique. Hyacinthe, dès sa seconde année,
eut entre les autres charges confides ordinairemenît aux
élèves, la plus honorable, celle qui semblait s'adapter le
mieux à ses goûts eclésiastiques, le suin des ornements
de l'église et de la propreté du lieu saint. Ses anciens
compagnons de collége, se rappellent encore avce quel
soin et quelle intelligence la chapelle était toujours
entretenue et ornée, surtout aux grandes solennités.
En ce genre, chaque fête ait collége amenait une sur-
prise. ûn entourait le jeune sacristazin, on l'accablait de
félicitations : pour lui, il jetait un bon mot à ses condis-
ciples et se dérobait ainsi à ces petits triomphes qui
blessaient sa modestie. Tel était son gofût pour l'orne-
muentation des autels que pendant les Retrartes past-
-rales on rappelait de Terrebonne le jeune écolier au
colége, pour avoir soin de la chapelle; et quelques mn-
bres du clergé, encore vivants aujourd'hui, ont dit, depuis
que, pendant ces jours de prières etde méditations, ils
n'avaient pas été médiocremeut édifiés du zèle déployé
par le jeune écolier pour l'ornement de la maison de
Dieu.

Cependant quoique sa conduite fut en tout si exemt-
plaire, il lui serait arrivé d'être trouvé une ou deux
fois on défiu t. Un jour, entr'autres, il voulut faire une
petite malice à un condisciple, mais il fut pris sur le
fait. C'était avant dîner. " Allez, lui dit son maître
après l'avoir passablement fustigé; vite, au réfectoire,
mon alonu, vous en aurez meilleur appéit." C'était lui-
même qui aimait à raconter cette anecdote de sa vie de
collége.

Les succès qu'il obtenait dans ses études n'étaient
pas moins remarquables que ses progrès dans la piété.
Il faisait partie d'une classefobrtc, des rangs de laquelle
sont sortis plusieurs hommes remarquables : Mgr.
Farrell, aujourd'hui évêque de Hamilton , Messire
Limoges enlevé si jeune à l'amourcde toute une paroisse
et à J'estime générale de tout le clergé du pays; et M.
Labrèchie-Viger, député à l'Assemblée Législative.

Le jeune lyacintle lutta souvent avec succès contre
de pareils rivaux, qui à la fin de Pannée se disputaient
et se partageaient, au milieu de vives acclamations, tous
les prix de leur classe.

Il nous a été donné de parcourir plusieurs cahiers de
l'écolier d'autrefois; ils sont tous parfhitement tenus,
bien faits, et d'une propreté qui révèle la beauté et la
sérénité de son caractère. Quelques pièces débitées sur
le thértre, à la distribution des prix, peuvent passer pour
modèles dans le genre : on peut les voir encore, car elles
méritèrent leur insertion dans le cahier d'honneur de
l'Académie établic déjà au Collége de Montréal.

Aimeraitr-on savoir coumnent l'écolier passait ses vacan-
ces dans sa paroisse, au sein de sa famille. On sait com-
bien les vacances sont pour le jeune homme une épreuve
délicate. Pendant ce temps de loisir où il est plus
abandonné à lui-même, il est assez ordinaire de voir, ou

s'y fortifier on s'ý' perdre tout-à-faiit les vocations,:selon
les reneo.itre qu'ou y fait et la fiddlité qu*on appodre
aux avis de ses directeurs. Que de fois an a vu des
jeunes gens d'espérance y trouver l'occasion d'une ruine
comn plète,' et se perdre irrévocabletent pour la religion
et la patrie. Mais Hyacinthe avait reçu dans sa famille
une cduction promière trop profonidêment empreinte
de vertu, et au collége trop 'd'inistructioni solide pour
être tenté- de dissiper ces germes précieux dans les
folies du jeune fige.

Ici encore laissons parler un témoin oculaire, son ami
et son protecteur, le digne M. Perlier :

iDans ses vacances, qu'il passait, partie dans sa
famille, pa-tie au presbytère de sa paroisse, il était tou-
jours aimable, poli, respectueux pour ses pai-ents et
pour ceux qui lui poritaient intérêt. Il ne l'était pas
moins avec ses confrères ; et, on peut le dire, il était
conitie l'âine de leurs petites fêtes. Au milieu de leurs
délassements innocents, il n'oubliait pas ses exercices de
piété qu'il remplissait avec une grande régularité.
Quant à moi, il m'a toujours téuñoigné et jusqu'à la fin
son respect et sa reconnaissance pour les petits services
qule j'ai ou occasion de lui rendre. Il aimait à me
parler souvent des jours qu'il aviait passés en coupa'gnie
de ma vénérable tante qui avait su apprécier le riche
caractère de ce cher et regret:té défunt. C'était nie disait-
il, des jours d'un bonheur véritable pour lui et qu'il ne
pouvait oublier.

, Dans la douleur que j'éprouve de sa perte, je me
console par la pensée qu'il a trouvé au ciel la récon-
pense des vertus qu'il a pratiquées, au milieu des véné-
rables prêtres en la compatgnie desquels il a eu le bon-
hour de vivre et de mourir. "

Ces paroles simples du respectable curé font voir de
quel heureux caractère fut doué M. Prévost, et quelles
sympathies il savait s'attirer de tous ceux qui avaient
l'avantage de le connaître. Mais ces paroles nous paraî-
tront etncore plus vraies, le chagrin de M. Porlier sur
la tombe de'son protégé encore plus juste, lorsque nous
l'aurons suivi sur le théâtre plus élevé et plus vaste où
il va exércer désormais son action.

III.

Pendant sa dernière année de phisolosophie, M.
Prévost nie cessa de prier le Seignteur de vouloir bien
lui fâire connaître sa vocatiou. Ayait appris, dCe la
bouche de ses maîtres et surtout de son directeur, que
Dieu l'appelait à l'état ceclésiastique, il ne balança pas
un instant entre les gloires tumultueuses que le monde
présentait à son imagination, et les rudes labeurs que
l'Eglise offrait à sa fii : il prit donc la soutane, et s'ap-
pliqua avec une nouvelle ardeur à acquérir les vertus
que demande un état si saint et si sublime.

Ses études classiques terminées, ses supérieurs lui
confièrent une des classes élémentaires les plus impor-
tantes, la MÉTHoDE.

L'enscignement, dit-on, est un sacerdoce ; oui, c'est
iti sacerdoce, qui, come l'autre, demande des connais-
sances variées, de la suite dans l'action, une grande pa-
tienîee de caractère et une grande intelligence du cSur
humain. Il faut savoir se faire respecter, et respecter
soi-même les élèves, brider leurs petits calprices sans les
froisser, stimuler leur émuilation par de nobles concours,
sans nourrir leurs jalousies. Il faut les préparer à leur
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isou,ou pourl'église ou pour le monde, afin que-arriv's Le eier
au terme de leurs études, ils ne e trouvent daorJ. .ernsonnant Iý-
nulle part, soit qu'ils 13..1t à diriger des emnpIe à tout le troupeau., plsieurs Prtres de leur
fidèles ou les destinées de la iitiont clrgé. et un noîubre plus Considérable encore de ien.

Le nouveau professeur excellait dans toutes ces gîcuos do nos différentes eomînutés eurentl'honneur
choses.. Aux manières polies de 'honw e de salon il d'tre atteints L lu fléau.
joiunait la réserve d'un Religieux, se faisant tout à C'est zur ces entrefitites que dans 1'îtnPossibilité de
tous pour leur avancemîent personnel. Chaque né pourvoir des besoins exceptionnels et toujours crois-
ses élèves devenaient bientôt ses uis, ses admira- le digne Sopéritur du Sénaire fut obligé d'np-
teurs passionnés, ses enfants reconnaissants. Aux le au secours (es MeSieurs de la paroisse, les prêtres
vacances, à l'heure toujours cruelle de la séparation,
les larmes tomnbaient avec une égale abondance et une blissement.
égale sincérité des yeux des élèves et de ceux du Un de ses premierselhoix tomba sur Messire Prevost
professeur. Nous l'avons déjà dit, il nous a étéi donné ril'e
le visiter ses cahiers de notes lorsqu'il était élève et i'.ir'aiehe donc aux regrets (e ses chers élèves et part

professeur ; or plus encore que lorsqu'il tait incontinent pour les vqutes etô.iteux établis l'extre-
simple élève, iniême propreté, même soin. même travail, mité 1i lointe St. Charles.
même succès dans les unes comme dans les autres. E'11 de la Mort qui Moissonnait ses frères
Quand on a fini de les parcourir, on s'écrie avec eatis- atour <le l
faetion : Mais c'est. admi.rle 1 .il n'c t doue pas étoi- A ceux qui loi recommandaient I prudene il répondait
liant que, pendant son fructueux professorat, il ait pré- par Ces paroles du Sauveur Bemus :pcsor îînimant
pari au pays bon noInîre de jeunes gens qui l'honoreni .Ilit I>c stis : le bOU )eluîr done -,lie
aujourd-ui autant par la solidité de.leur talent que par snl
leur chaud patriotisnie. teit Ini-mûnie du luplus et on lut obligé de l'envoyer

Cependant approchait peu à peu le jour où il devait C ondamné par
-lutenulrdeitl ,nie nti les mnédecins, sus--pendu( entre la vie et la. iliont. Danss'aenoillr dretle 1lnatitL' pour -reevoir l'onction

sacerduîtal. Tout ci formant ses élèvce, il n'oulia l i oer les
point de se perlectionner lui-mîîême dans les Vertus et plur montrr ls poroe tu Cil c
les connaissances propres de son état. On le vtya euretante la p ou Cel.
livrer avec zòle à l'étude des livres saints et dePr E n eaatcslis os epuosnu ipne
de l'Érlise jusqu'à l'époque de son ordinatio ie mentionner le secours puissant ue vinrent pporterdelieu s 'poue c o juinn.t;t qu cu u Kres du paîys les It R. 1>]?. Jésuites cle Neiv-lien le 6 juin 18441. oik, appelés à I Ontréal dans ces douloureuses cir-

IV. C~olitilncez. ( 1)
Mais une époque lamentable arrivait, Un fld. Quant à M. dPrévost après une longue et pénible con-

venu d'outre-mer acenni . l m allaitsin. v.lescenc Dieu le rendit à l'utourde -es coerères-p n ' rg, heureux d'avoir inauturé mar tn si beau dévonemen
b ittr,'ssur nos riv:tge! s s r suite dese ansa l'iiposibiit de

pIe'le r,émucecs de s mnssiere a prissils.rre

palA; gl ,ilad nu1 osi oiors gorieuse toutefois pour la religion dans notre pays dont
les principaux Corps rivalisèrent de zèle pour soulager
l'infortune. On le sait, les annales du Can;ala l'ont
inscrit, les conumunautes religieuses. le clergé avant
tout, furent constannent à !a huuteur de leur divine
mission. Qui ne sait les glorieux trépas que ces héros
ou héroi;nes de la Charité trouvèrent an milieu de cin-
taines de m ilheureu.x auxquels ils s'étaient emipressFé
d'aller porter secours. Leurs noms précieux devant
Dieu, sont encore en bénédiction p:trmii nous.

Ce l'ut en effet un beau spectacle que donnèrent alors
les diverses comnunautés religieuses de Montréal. Ceux
qui furent témoins de leur intrépidité à affronter la
.maladie, savent nieux que nous avec quel zèle et
quelle émulation elles se disputèerent le privilége de soi-
guer les pauvres Irl:îndîis. Les prêtres de St. Sulpice,
p.tsteurs dc la p troissa, volèrant les premier là où les
appelnient leur poste de dévouemî.nt. D'autre4 mem-
bres du clerge s'adynirîirent -â eux et la mort, choisis-
sant ses victines, frappa. indistietemient sut les uts
Comme sur les autres. (t)

(1 ) Si. Stitice teriit cinq. de pes nit,-vs m~iî. ri
jou:r.. :M. M'ot:î i. le 8 jî1ittel .tt. G e'oft'y, 1- 11 t M. tJruf.
le 13; M. P. tIichî;irid. le 15, et M. Juhn lUttgrit. te 22
L' h ,peirdit de Sui céé le Rc. lerrc l. H'uidl, ri-
caire générnd et cmanoineu M. Ry M. Colghan, curé de St.
André et M. Meltrney, vicaire de ta thine.

V.
Messire Prévost avait montré dans sa chaire de pro-

fesseur une aptitude marquée piur l'enseignement, un
goût pur pour les lettres, beaucoup de discernement et
d'habileté dans le maniement des caractères. D'autres
qualités devaicut éclater ci lui sur ii théâtre différent.
C'est surtout aiu Séinimîaire de St. Sulpice, comme des-
servant la paroisse, qu'il devait se flaire connaître aux
catholiques de Montréal, dont il a su constaument mué-
riter l'estime et Palection.

Nous tie parlerons pas de la confiance qu'il inspira
dès son début comnne confessecur. Un très-grand nombre
de fidèles s'empressèrent de lui confier la direction de
leur Conscience. Cette graide et labliorieuse tCche fut
propreient le genre de ministère auquel M. Prévost
se consacra perpétuellement jusqu'à ses derniers jours
et oi il n, on pet le dire, conr.uiiié ses for-ces avec un
zèle et une persévérance au-dessus cle tout éloge.

Toutefois ce ie fut pas à beaucoup près son unilique oc-
cupation ; et l'on tie sera peut-are pis peu surpi is que,
ci dehors de l'exereice d i saint tribunal, il ait été investi
successivement ou simultanément des charges ou fole.-
tions suivantes : visiteur de quartier,-entéchiste :iumô-
nier de la prison, des hopitaux, des pauvres,-conuis-

(1) Voici les nîmz de ces RR. PtP. Lesu RR. PP. Driscoll,
NMignaurd, Dtumere, Durainqiie, Ferrard et Sbliensky.
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saire d'écoles, dont il a été longtemps le président-
directeur de la coigrégation des liomnis-curé d'office,
charge qui, seulc, renferme une si grande multitude de
détnils et dont il a soutenu le poids pendant dix ans.

Nous le répétons, il y a peut-être lien de s'étonner qu'il
ait pu suffire à des emplois si multipliés et si.. divers.
MIaisce qLuI met le comble à sou éloge, c'est que, de la-
veu de tous ceux qui l'ont connu et suivi dans sa vie
sacerdotale, on peut affirnier que, tout en suivant pone-
tbellement le réglenient coinnuin de la iaison à laquelle
il avait l'honneur d'appartenir, et par la constante fidé-
lité qu'il a mise à suivre le réglemenit particulier qu'on
a vu plus haut et qu'il s'était tracé dès le débait de sa
carrière, il n'a jamais négligé aucune des parties d'un
ministère si étendu, et qu'au n 'en voit aucune dont il
le se soit aequitté à la satisiction générale.

Nous ne pouvons évidennent le suivre dans cette
série d'actions journalières qui remplirent si bien une
vie tellement occupée ; mais il nous. sera permis de re-
lever au moins certibns détails relatifs à quelques-uns
de cespoints.

Visite des *malgdes et de ruartiers.-Entouré d'une
confinnce aussi universelle et d'une clientèle unuibreuse
de pénitents, Messire Prévost dut'avoir uécessairenant
un i rès-granl nombre de malades à visiter sur tous les
points les 1dus di tai ts de la ville et des tiîubourts. O,
e' est îîîî fuîtL notoire qu'il fut ennsto amlen t, de 'jour et de
nuit, au service du tous et qu'il leaur a pr1odi!Ié avec la
plus tendre charité, à la grande édification des f nilles.
toas les i eii t..s et soavent teipirCb dépen-
dent le1 son [iusèC

Nous savons de source certaine que plusieurs fuis il
il été appelé la nuit par àépris:, à la Ilaîce d'un de ses
confrère-. Au lieu de réponldru a e.1 srer: cela re-
garde un tel monsieur,il se contentait de lui denander,

pensez-vous que l unhinde voudra se confesser a moi ?
Si lai réponse était alirinaii taive : Eh bien ! mon cher ami.
dans ce cas, partons bien vite et laissons reposer mon'
con firer'' ... ,.-Quant aux visites de quartier, '1. Prévost visitait
beaucoup et assidûment les flnilles de sa circonscrip-
tion ; et nous ne craiignonis pas d'ci référer :m témioi-
gnaige du public au sujet de la satiliction avec laquelle
il était reçu dans chaque iaison. Dieu seul connait le
fruit qu'il a pli faire dans l'exercice de eutte finction.

Catéchi.çe.--Avanît de devenir curé d'office et. mmenie
encore plusieurs années depuis, M. Prévost exerç:a
l'emploi délicat do eatéchiste. Ce fut toujours pour lui
un bonheur. On était frappé de Vair ouvert ct gracieux
avec leriel il cUnVersait avec les enîfants, de Part qu'il
avait de les interroger et de les iiéresser enc pt.iIat
bur attention. Ans.- i, tout cil les instruisant solideent
des vérités de lai religion, cit-il l'heureux don de s'en
faire iîimler ; et nous savois de bonne paint'un nombre
considérable des enfant s auxquels il avait fiait ftire la
premîière communion, le l'ont jamais quitté depuis et-
oui voulu s'adresser constamment à lui jusqu'à sai mort

Commissaire d'Eoles.--Président des coi ii issalires
d'écoles pour Montréal. il trouvait encore le temps de
s'occuper de l'instruction des jeunes élèves qui fréque'n-
taiLeit les Académuîies et les écoles placées sons sa sur-
veillance. Il visitait régulièrement ces établissement.,
interrogCait les élèves, s'intéressait à1 leur progrès t
s'étudiait àl ne les confier qu'i des miaîtres Chrétiens et

habiles. -C'est à M. Prévost que M1ontréal doit on
graunde partie lA cudémie Conierciule Coholiqe de
él. Urgel Archamibault, rue Côté, et J'Acaddmie Ste-

anc de d»Il J. O. Cassegrain, où le commerce est súr
de pouvoir recruter des e.ployés intelligents et fidèles.

Nos lecteursîieseront peut-être pas fîchés de trouver
ici fanecdote suivante quel vient de nous communiquer
un compatriote et un ami de collége de M. Prévost.

" Il y a deux ans je ine trouvais au parloir do Sémi-
naire, attendant mon tour pour recevoir mon billet de
l'Uiîon de P>riércs.

l Un honne. à l'air effaré, entre bruiqueument et
demande M. Prévost. Le portier s'empresse d'ailler
avertir ce Monsieur; mais à peine avait-il mis le pied
dans le parloir que, Fhonnue accourant du Iond de la
salle où il s'était accroupi, s'écrie: pourquoi donc M.
Prévost, les Frères ne veulent-ils plus recevoir mon
entîarit dans leur école? S'ils persistent à ne pas me
rendre justice, saehez que, dès demain, je l'envoic aux
écoles protestantes. M. P-révost, avec sa bouté ordi-
naire, lui répond tranquillement: mon ami, je ne co-
nais pas les raisons des chers Frères, mais il est à croire
qu'ils en ont de bonnes. Du reste, comnie je ne suis
puiit chairgé imoi-même de la visite des écoles des Fi ères,
il fudrait demander un tel ienieur, *peut-êtire pourra-t-
il .rraiiger les choses selon vos désirs.

1On va croire sains doute qu'une réonesi polie et
,i bienvedamte eut adouei notre furieux. Loin de la,
il éclat:t au contraire eu nouvelbes injures et contre M.
Pré'ost lui-InerIIe et contre les pitre en général.

Eii I cntendcanît pairler aiinsi, je dois avouner que je ne
i sentais pas mi.wiiime. .J 'étis tellement imdiîgné

que je fuis sur le point de saisir mon hon 1uIle par le col-
let et de lui faire franehir d'un seul boid les degrés de
la porte.

"Mais toujours calme et le sourire sur les lèvres, M.
Prévost se contenta de lui dire : mon ami, je ne vous
conis plus; comment pouves;ous, vous qui êtes si hon
chrétien, parler de la sorte ! Tenez, un peu de calme ;
et bientôt vous serez confus et tout honteux de vous-
même et de paroles si peu méritées. Quant à votre

antnt, je puis vous assurer, mion cher monsieur, que
jniinîais jusqu'ici les chers Frèrcs n'ont refusé d'ad-
1 mettre dans leurs écoles un enfant tant soit peu docile
et régulier.

l NI. Prévost nlavait pas encore fini, que ce pauvre
homme, chaigé toit d'un coup, lui.demaide hautement
pardon, en lui avouant franwclimicnt que son fils n'avait
que trop souvent mérité-son expulbion par ses absenQes
très-fréqueites et par son habituelle i.ndocilité.

" Frappé de ce double spectacle, je ne savais lequel
adiirer davantage,oui de la p.ience inaltérable du vénéré
et biei-aiié prêtre, ou dt changement si subit et si
étonnant de ce loup devenu aîgnîeaîu.

Après le départ de ce dernier, je Iapprochai de M.
Piévost : Ah! lui dis-je, il a été heureux celui-là de
s'adresser à vous ! Oh ! si...... Eh I! mon cher amhi, mue
dit-il aussitôt en m interrompant, qu'auriez-vous donc
lit? ne voyez-vous pas que vous auriez tout gâté par
une réponse brusque; car elle n'aurait servi qu'i jeter
de l'huile bouilhate sur le feu; tandis que, ci lui par-
lait avec bonté, j'aîi eu la consolation, counne vous l'avez
vui, de l'apaiser et do m'eun faire un ami.

Servicc (e de larison, ties hôpiteaux, des mnaisons de
rfge.--M. Prévost s'acquitta do ce ministère avec
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-son -zèle ordinaire et réussit souvent à flire, de mallieu-
reuxdétemis, des citoyens -utiles à la société.

Le zèle c 1ecomipagnait îux -lits des malades
pressés en longues files dans les vastes salles de nos
hôpitaux. Egadgnient agréable et aux patients cux-
nêmes. et aux Administrateurs de ces établissemîîents, il
sut toujours se concilier le respeet des uns et la recon-
unissance des autres.

Une altre occasion d'exercer encore plus directement
sa charité, fut la charge qui lui fut commise d'aumo-
nier des Pauvres. Rien, on le sait, n'est plus diflicile
que de satisfaire aux exigences dle la classe souffrante.
Ce n'est pas ue petite tâiche que de faire accepter le
secours, toujours trop modique pour le besoin. C'est là
qu'il faut, d'une part, ce tact, ce discernement, cet
intelligence du vrai besoin ; d'autre part, cette tendresse,
cette commisération, cette bonté de cour, et enfin cette
patience, cette condescendance, cette douceur inalté-
rable, en un mot, toutes ces qualités diverses, qui f'ont
par leur réunion le composé tout divin de la charité.
Comme pour en réaliser le beau idéal, un honnue dont
la mémoire est encore un baume pour tous ceux qui
l'ont:connu, Messire Claude Fay, avait longtemps parniu
nous doun le spectacle attendrissant des imitateurs de
Vipeent de Paul. Ceux qui l'ont vu pendant longues
années au milieu de ces groupes, chaque jour renouve-
lés, d'indigents qùi'eneonbraient les avenues de la mai-
sou paroissiale, ont pu mesurer ce que renfermait de
trésors de vertu ce coeur sacerdotal.

Héritier de la charge d'un modèle si accompli et on
possession d'imiter ses exemples, Messire Hyaciuthe
Prévost s'efforça de le faire revivre ci sa personne.
C'est assez dire combien il dut faire appel à la vertu et
aux idées de la foi'pour remplir avec amour ce minis-
tère de dévouement.

Ma(tisons ce refuge.--D'autres genres de misères non
moins dignes de pitié furent aussi l'objet de ses soins et
de sa sollicitude. Inutile d'entrer dans le détail de ces
oeuvres, dont Dieu seul a le secret et dont la société
recueille le fluit en recouvrant, rendues souvent à la
vertu, quelques-unes de ses enfants coupables qu'elle
avait dû repousser de son sein.

Directeur de la Congrégution des homrnes.-Chargé
pendant quelques années ie la Congrégation des hom-
mes de Ville-Marie, son dévouement à cette oeuvre mul-
tiplia bientôt le nombre de cette honorable société. Ses
succès étonnants firent dès lors dire de lui ce qu'un an-
cien supérieur du séminaire, le vénérable Messire 11.
loux, avait dit autrefois du jeune Joseph Comte. 1 Ce-
lui-là est taillé Pour toutes les situations, et quelque
place qu'il occupe, il sera toujours le premier."

L'église des Récollets, lieu do réunion des Congréga-
nistes était pauvre, et peu fréquentée, M. Prévost l'em-
bellit comme par enchantement, et y lit affluer une foule
pieuse et recueillie; heureuse impulsion cqui s'est sou-
tenue jusqu'à aujourd'hui.

A son départ de la Congrégation pour aller exercer à
la paroisse la charge de euré-d'ofice, les Congréganistes
voulurent lui offrir un souvenir de leur respectueuse
reconnaissance. On se cotisa pour lui présenter une
montre en or. Ayant cii vent de leur dessein, il leur fit
dire qu'il ne pouvait rien. recevoir et les fit prier de
vouloir appliquer à l'église des lecollets la somme per-

çue, . C'est avec cette somme que plus tard on cons-
truisit les bancs des dignitaires.

Cependant Messieurs -les Congréganistes 1'obligèrent
d'accepter au moins un cour ei vermeil retfermait
tous leurs noms. Sur un des côtés on a inscrit:

A M. I. Prévost, prêtre de St. Sulpice."
Sur l'autre côté on lit: zieento Congregatiouis tu"e,''

Curé d'o ice.-En 1854, Mr. Prévost fut nonunié
euré-d'office, clrge qui exige la réunion d'une foule de
qualités morales, soutenues d'une santé à l'épreuve.
Quoique d'un teipérainent altéré par sa terrible atta-
que du typhus et usé par des travaux incessants, le
nouveau curê-d'oflice sut égaler ses prédécesseurs sans
néanuoins les faire oublier.

Mettez-vous par la pensée en contact journalier avec
une population comme celle de Montréal, obligé de rece-
voir tout le monde, d'entendre le plus petit comme le
plus grand, le plus riche coinuic le plus pauvre; tiruillé
en tout sens et pour toute sorte d'affaires, vous compren-
drez alors seulement la somme de patience, de résigna-
tien nécessaire à un tel homme. Or, jamais M. Prévost
n'a nutifesté la moindre répugnance, le moindre dé-
goût ou le moindre ennui.

Il p enait gaiemient la chose toute sérieuse et toute
accablante qu'elle était. Tous peuvent lui rendre ce
témoignage, qu'il fut toujours le même, bon, empressé
obligeant. Les mères de famille avaient recours à son
autorité pour ramener à l'obéissance leurs enfints indo-
ciles et insoumis, et il réussissait presque toujours pour
le plus grand bien des uns et des autres. Quel zèle il
montrait. pour la réhabilitation des mariages, pour <éta-
blir la paix dans les ménages en discorde, toutes démnar-
chles ordinairement, couronnées de succès. Combien de
personnes le remercient pour avoir béni et sanctifié des
alliances, naguère coupables et désormais chrétiennes !
Prudent comme le serpent, doux comme la colombe, il
avait encore la pénétration du regard. Rien dans la ville
n'échappait à son attention. On comprend â peine l'éton-
nant secret par lequel il avait pu acquérir une connais-
sauce si parfiite de tout Montréal, des paroissiens, des
noms et prénoms des pères de fanilles, de leurs enfants,
de leurs domiciles, de leurs occupations. Son zèle pour
la décoration des églises eut un beau champ devant lui.
Sous son administration la voûte de lalBasilique cde Notre-
Dame fut peinte, le grand chassis (lu chour fut placé,
les orgues puissantes que tout Montréal admire furent
posées, et en dernier lieu la sacristie entièrement re-
nouvelée.

S'il avait, dit-on, plus compté sur lui-même et moins
craint de se hasarder dans do grandes entreprises, il
aurait comipîlètenment changé cette magnifique Basilique,
il aurait pu marcher heureusement sur les traces de
Messire Quiblier; car il possédait, comine ce prêtre
illustre, la confiance des catholiques et il aurait pu faire
des Suvres égales.

La où M. Prévost excellait surtout, c'était dans ses
avis de chaque diimaiIchc et fôte. Il est dans le vaste
temple. en présence de plusieurs milliers de chrétiens.
Il a des reproches a leur faire, (les conseils .1 leur doi-
ner, des vérités dures àil leur dire. Cependant tous
l'écoutent avec le respect dû au ministre du Dieu de
toute justice, avec l'amour cles enitnts pour leur père.
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On a liâte de l'entendre et on deieure satisfait de ce
qu'il a dit.

En oici un léger échantillon : ayant un jour à faire
entendre à son auditoire lue le produit des quêtes or-
dinaires, destinées à l'entretion de ]'glise, lui parais-
sait relativement un peu modique ; comme il touchait
là une corde délicate, il expose d'abord avec ménage-
tuent à Ses auditeurs l'objet de sa représentation ; puis
il termine par ces paroles: " Ce qui nous encourage,
" IM. Y., à vous parler ainsi, c'est le bon accueil que
" vous avez tait jusqu'ici à tous ceux qui sont venus
" faire appel à votre générosité. Il y. a tant d'églises
" qui se sont élevées et embellies à P'aide de vos ehari-

tables offraudes, pourquoi celle-ci qui est la vôtre ne
"se ressentirait-elle pas également de vos libéralités ?
" N'est-ce pas ici, M. F., que ette maxime devrait
" surtout trouver place : Charùjit bien ordonnée commen-

ce pur 'soi-même. Ce n'est pas que je trouve vos
aumênes déplacées: à Dieu ne plaise, mais c'est que

" rien ne me paraît plus juste que de commencer ici par
penser à nous, et à ne pas oublier ce que nous devons

" è la gloire de notre religion et à l'honneur de notre
"culte.

" Ainsi, M. F., à toutes vos autres bonnes ouvres,
" vous pourrez joindre celle-ci; et si vous éprouvez un
" jour de la consolation à dire: Seigneur, j'ai donné à
" manger à ceux qui avaient faim etià boire ÎÏ. ceux qui
" avaient soir; j'ai revêtu le pauvre et recueilli l'infirme;

vous n'en éprouverez pas moins à lui dire: Seigneur,
"j'ai aimé la be:iuté de votre maison et le lieu où ré-

side votre gloire: Domine, Dilexi decorem domûs tum
et locum habitationis glorire ue."
Ses instructions étaient claires, familières ; c'était

le cetur qui parlait au ceur sans respect humain, sans
affectation, et non l'esprit toujours vain dans ses pen-
sées. Ce n'est pas qu'il fut insensible aux séductions
de l'éloquence, ni que son style manquat de charmes
et de vieucur mais il avait pris par son réglément la
ferme résolution de n jamais faire de phrases. N'allons
pas croire cependant qu'il parlât sans préparation ; non,
et docile à l'avis de Fênélon il respectait trop son audi-
toire pour s'y aventurer ; il s'attachait plus au fonds
qu' l'enveloppe de ses discours; il prférait plutôt
toucher l'ine que de plaire à l'esprit; et, chose remar-
quable, après l'avoir entendu, l'âme et l'esprit étaient
satisfaits du fond et de la forme du discours.

En 1850, il fut chargé de prêcher le sermon le jour
de la Saint Jean-Daptiste. On trouvera plus loin quel-
ques fragments de ce discours pris sur des notes incomn-
plètes. ()

Après tout ce que nous venons de dire, sera-t-on
étonné d'apprendre qu'une auréole d'estime, de sympa-
thie ait toujours entouré le nom cher et venéré de Mes-
sire Hyacinthe Prévost. On l'a dit ailleurs : la haute
société l'appelait l'aimable et le parfait gentilhomme, et
le peuple l'appelait le bon monsieur Prévost.

Cependant ses travaux incessants et nombreux, les
fatigues, l'obligation sacrée de se lever assez souvent la
nuit, quoique souffrant lui-même, la maladie qu'il avait
contractée aux shedes et dont il s'était toujours res-
senti, commencèrent à altérer gravement sa constitution.
D'abord sans inaladie bien caractérisée, son zèle pour

(1) La longueur de cette notice nous oblige à rcnvoyer la
publication dû ce discours au prochain numéro.

son ministère lui cachait à lui-même le dépérissement
progressif de sa santé. Il parlait peu de son état : on
ignorait mêie s'il le connaissait. On le devinait toute-
Ibis à quelques paroles qui lui échappaient à son insçu.
Ses amis, ses eonfrères, ses supériours. justoment alar-
mós, P'6ngageaient parfbis à se móCnager davantag; mis,
lui, pressé par l'autour des limes, comme autrefois St.
François do Sales, se contentait de répondre qu'il allait
bien et qu'ilne (faisait que son devoir. Il devait mourir
sur le champ de bataille, les armes à la main, la: face
tournée vers les autels de son roi. Du reste, cette nature
d'élite fut bonne même avec la souffrance et la mort. M.
Prévost vit en suriant le trépas venir à lui ,. et
quand il.ent sentit la dernière étreinte, il l'embrassa, on
peut dire, avec la possession complète de ses excellentes
facultés. Quelle grâce privilégiée que de conserver à
ses derniers moments Sa lucidité d'esprit, alors qu'il
faut s'apprêter à paraître devant son juge I

Aucun secours religieux ne lui a manqué: sacre-
ments, prières, neuvaines, présence du conlbsseur qui
l'a constammeut dirigé depuis son entrée dans l'état
ecelésiastique le vénérable Messire Billaudèle, visites
fréquentes de ses confrères, indulgence plénière spéciale
applicable aux niourants.

Le lundi, 12 septembre, à une heure et trois quarts
de l'après-midi, la communauté toute cntièredes prêtres
de St.'Sulpice se rendit à l'église pour prendre le St.
Sacrement et se rendre processionnellement auprès du
malade. ~N. le Supérieur en surplis, avec l'étole, revôtu
de la chape, et précédé (le ses confrères tenants des
cierges en main, se rendit de l'église à l'infirmerie, en
récitant à deux choeurs le psaume misercre mei. Au
milieu de ce concours et en face du Dieu qu'il allait rece-
voir, M. Prévost fut saisi ; mais, il ne put, par faiblesse,
dire aucune parole. Après une courte mais tendre ex-
hortation de M. le Supérieur, il reçut la sainte conu-
nion avec un grand sentiment de foi et de piété. Il
demanda ensuite lui-même lextrême-Onction.

Le lendemain mardi, vers trois heures, ayant exprimé
encore de lui-même à M. le Supérieur le désir de rece-
voir l'Indulgence plénière in articlo mortis, il la reçut
en présence de plusieurs de ses confrères.

M. Prévost sentant sa fin approcher, témoigna le
désir de se trou'ver seul avec M. Perrault. Après un
mot sur quelques aflaires temporelles, il ne -fut plus
question jusqu'à sa Mort que de Dieu et d'entretiens
pieux.

.Vers le milieu de la nuit, le malade désira qu'on
récitat avec lui les prières des agonisants auxquelles il
répondit distinctement. Il continua de souffrir jusqu'à
trois heures où il éprouva un étouffément qu'on crut
être son dernier soupir. Quelques actes lui furent
suggérés auxquels il s'associa autant que la faiblesse
le lui permettait. De temps on temps il portait la
main sur sou coeur pour s'assurer si le voile de.Notre-
Dame de Pitié qu'il avait fait demander était bien à
sa place. Je veux mourir, disait-il souveut, avec. ce
voile. D'autrefois on l'entendait prononcer des orai-
sons jaculatoires, entr'autres ces paroles du Sauveur
mouranti in manus tis Domine, commndo spirittuma
mewn ilion, Dieu, c'est elrc vos -inins Iue je reiets
mon cimie. - Et encore cette strophe touchante d'une
hymne à la sainte Vierge :
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Juara, JI prgratoe,
3/cter 'inisericordie ,

9nos ab ha<use pnege

O lIhrt~ llére dec grc2oe, illère de mirords, ddfen-
cit-aîo <lu i'C i, veceez mon &alic à tlurc de l41

mnort.
Cette douce invocation i Marie, patTonne de li

bonne mori, semblait avoir 'pour sou cSur des charmes
inelffables.-

Enfin, sur les quatre heures et un quart, ses yeux
anoureusemrîent fixés sur le crucifix, il dit d'une voix plus
haute et plus articulée Jés s Marie, Joseph ; puis
appuyé sur le bras de son cher confrère et. aimi, M.
J ulien Perrault; et cin présence de M. le Supérieur, il
rendit doncement son âme à Dieu, le 14 septembre
1S64, jour de la fête de l'Exaltation de la sainte Coix.

Ne dirait-on pas que le divin Maître ait voulu ré-
compenser la piété si édifiante avec laquelle le vénéré
défunt. se plaisait à porter Iui-iiêtue la croix, les ven-
dredis du Cairêie .à l'exercice des stwiens, lorsqu'il
était chargé des cérémouies de la paroisse!

Qu-iques minutes après son trépas, tous ses confrè-
res en.étant informd récitaient pour lui les prières
d'usage ; et cotume, par une disposition toute spéciale
de hProvidence, l'istant de Son décès venait de coin-
eider ài peu près exuetenct avec le mtoment des Mes-
ses, en moins de quelques heures, toutes 'celles de ce
jour purent être célébrées par ses confrères de Mont.
réal à son intention.

Cette nouvelle se répandant bientôt au dehors, affec-
ta profondémuent li population. On s'abordait avec
douleur et. Pon se deindait: " Avez-vous appris la
mort de ce bon M. Prévost."

Du moment où son corps. revêtu des habits sacer-
dotaux, put être exposé dans la chapelle du séminaire,
elle ne désemplit pas, et chacun recueilli, a genoux
devant le corps inanimé du boit pasteiur, adressait pour
lui au ciel de ferventes prières.

V.-

Le vendredi eurent lieu les obsèques. Ce fut sur-
tout en ce jiur que l'on vit de quelle estime il jouissait
parmi ses coinpatriotes et les citoyens de Ville-Marie
de toute origine et de toute croyanu-ce Près de huit
mille personnes issistiient au service religieux. En
cela, observe la 3Minerce, la population de Montréal a
voulu montrer aux Messieurs du Séminaire tou te hi p:irt
qu'elle preinait à la douleur et à la perte qu'ils venaien t du
faire, et donner une dernière marque d'anmour et d'af.
feetion au regretté défunt. -Nous pouvons dire qu'elle
a parfaitement justifié ses traditions d'amour et de re-
connaissance, dont elle n'a cessé d'entourer ses vénéra-
bles pasteurs.

Maîlgré le temps incertain, continue le imêmte jour-
nal, une foule imnense avait envahi les vastes nefs de
l'Eglise de N D., et se pressait autour (lu entaflque
où reposaient les restes imortels de celui qu'elle pleu-
rait. L'Eglise était conmble, comme aux jours du gran-
des fètes. Chaque famille semblait y être représentée.
La société de Si. Jean-Baptiste, dont M. Prévost avait
été si onptemps chapelain, y assistait ci corps. Les
enfamts des Frères des Ecoles Chrétiennes, pour les-
quels le zélé prêtre avait toujours montré un intérêt si

inarqué, remplisssieut les galeries. Les níef latérales
éttient oceupécs par iios différentes Conmuntinatés, qui
ne SOnt jamas ind Hrenîes il nos cahiluités publiques
ou ptrtiulières Enfin ks 'élèves du collége de Mont
éil, dont Y. lrévost avait té i longtemps la gloire

et l'ornement, le grand Séminîire ,lot entier, assis-
tai ut aux Obseques du bien niiné déf'uiit.

le service funèbre fut elîîidté par Messire Gra.
net., Supérieur du Séminaire, assieté du vénérable M.
Porlier, curé du la Pointe-ux-Trebles, etde M. Tou-
pin, attaché à l'église St. Patrice. .Au choeur, par-
lii une foule de prêtres distingués, accourus des divers
points dii diocè,:, et même du celui de Québee, et de
St. H1yacithe ', on remarquait M. le Grand-Vicaire
Truteau, de lEvêché de Montréal, et puieurs cha-
nouies, M. Taschereau, recteur de lUiversité-Laval,
Mgr. Morisson, curé de St. Cyprien et ancien condis-
ciple du défunt, Mgr. Vinet, curé d Sault-au-Récollet,
le Rev. P. SUCIé, recteur du collége Ste. Marie, le Rév.
P. Aubert, supérieur des Oblats, M. Lahlocque, curé
de St. Jean, M. 11. Verreau, principal de l'Ecole-
Nornude, 3L Pepin, curé de Burcherville, le Rév. P.
Rezé, supérieur dt Collége St. Laurent, M. ith-ster,
curé de St. Athanase. M e Directeur du Séminaire de
Ste. Thérèse, XL Brassard, euré do Vu deuil, etc.,
etc. .A orge, un chant des mieux organisés, sous
l'habile direction de M. Perrault, faisait entendre de
ces voix mules et vigoureuses, auxquellcs la nature de
la céréiinoiie ajoutait encore ce cachet de gr:ndeur et.
du piété qu'on ie retrouve que d:as l'église catholique.

- Après l'abaoute, les restes mortels île M. Prévost
furent descenîduts dans les caveaux des Messieurs du
Séminaire, où reposent déjà les cendres de tant de
saintmkpi êtres. Le bon prêtre ni'et plus, niais sa mité-
noire sera toujours en bérnédicetion."

Touché dt concours si général des fidèles. le Rév.
Messire Giband, les remercia plubliquemci.t. le din chiieho
suivant, tout ci faisant de celui qui en avait été l'objet
un éloge bien mérité. Nous demandons p irdon à l'illus-
tre orateur si nous ne rapportons pas fidèlement ses
paroles cn cette circonstance: M. F.; J'ai à vous reier-
cier, dit-il à peu près en ces termes, iu non de M. le Supé-
rieur, de tous mes confrères et cin mon propre non, de
votre nomîîbreuse assistance aux funérailles du si regret-
table M. Prévost. Nous ne nous attendions à rien moins
de votre part. La perte de ce bon et aimîable conlfrère
dans un âge relativement peu avancé, nous a causé une
vive et profonde douleur, qui ne s'effacera pas de sitôt.
Mais cette douleur a.été singîlièrement soulhigée par
les témoignages d'estime, d'affection et de respctt qlue
vous n'avuz cessé de donner à notre cher défunt. Assu-
réient il ci était digne, lui qui depuis nombre d'an-
nées ne vivait que pour vous. Et sa mort prémaiiturée,
imrenée sans doute par les flitigues accablantes de son
ministère, ne nous autorise-t-elle pas à dire que commnie
le Bont Psteur, il a djound sa ic pour ses brebis.

Regrettez-le done vivement ce digne prêtre, ce hon
pastelur, ce tendre père, qui vous a tant niné. Ne vous
bornez pas à de stériles regrets: priez pour le repos de
soir âme, faites des communions à son intention. afin
que si elle est encore retenue par la justice de Dieu
dauns la prisonI du Purgatoire, pour quelques dettes, elle
puisse in sortir au plus tôt et aller jouir de la vue de
son Bien Aimé.
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Ainsi tout s'est réni pour verser, avec hi prière, des
hIrmaes sincères sur la tomrbe de l'humble sulpicien. qui
commie son divin imodèle, u. pos en friimuct le blien,
portransUt beîntf'.eiendo.

Puisse son souvenir vivre toujours dans l'esprit de
notre population religieuse ! Pukse l.istoire de sa cons-
cience Gtre pour tous une continuelle exhortation à1 la
piété, AX la charité, à toutes les vertus !

Dilectus Deo et ho nils ; cijus memoi it lin benc.
dictionc est. ( Eccl. cap. 45.)

JEANNE-MA RIE.

- (Suite,)

LES CoMMENTAIRES.

Jettnne-Marie s'avança vers Lazare et lui prit la
main.

-On vient chez nous, dit-elle; il faut lever la tête
quand on a la conscience tranquille.

Lazare n'out pas le courage de répondre, il se con-
tentu dc serrer li main de sa femie.

-Il convient que la porte soit ouverte, dit-elle ; on
ne Jelfoncera pas an nom de la loi.

Jennae-Marie marcha vers le seuil et ouvrit les deux
parties de la porte, avec un eahne empreint d'une telle
dignité, que la foule ameutée s'arrêta un moment dans
la cour, interdite, et n'osant plus faire un pas.

Seuls, les porteurs du cadavre continuèrent à s'a-
vancer.

-Que voulez-vous ? demanda Jeanne-Marie.
Le gard-ehanmpere ota gauchemîîent son chapeau.
-Nous venons de trouver dans la douve le corps du

parrain de Vincent... nous l'apportons chez vous, parce
que votre maison est la plus proche...

-Entre, répondit-elle.
Lazare se rangea près du lit; lhuissier repoussa l'or

et les papiers sur la table. Il comprenait que cette
affaire alit prendre de terribles proportions.

Jeanne-Marie aida les gendarmes à placer le cadavre
sur son lit; ensuite elle prit deux résines, les mit dati
les chandeliers, les alluma pieusement, détacha une
branche de buis dle son crucifix de bois et la plaça sur
la poitrine du mort.

Lazire semblait atterré.
Les gendarmes s'assirent sur les bancs de la t:ible, et

Jeanne-Marie 1 ur tendit des verres de cidre avec le
calme souverain qui ne l'abandonnait jamais.

La foule silencieuse s'étîit massée dans la cour.
-C'est un grand malbetr ! dit le brigadier à Guil-

lot, un grand malheur ! on ne connaissait pas d'ennemis
à Claude.

-- Faut convenir qu'il était avare cependant, dit le
garde champôtre, et que pas un de nous ne peut se
vanter d'en avoir reçu un service.

-Excepté moi ! dit Lazarc en s'avançant.
-Ah ! reprit le brigadier d'une voix insidieuse,

Claude vous a obligé.
-Oui, hier; sachant que je devais ce matin être

saisi, si je ne payais un billet de près de cinq cents
francs, il m'a généreilsemt ent prêté cette sonne... Aussi
la mort. de Claude lue déchire le cœur, et je ne regretta
pas seuli-pient le parrain de mon enftnt, mais lami qui
m'arrachait à la ruine.

-Pour le premier seriec qu'il vous a rendu, il faut
conven'ir qu'il s'y ekst plis à contre-temps, dit le
brigadiî'r...

-- Pourquoi ? demanda Lazare.
-Parce qu'il est au moins étrange que cet avare

connu de tous pour tel, vous avance une fbrre somme,
dans un moment où voire situalion êtaitdésespéréc, e
soit justement as iné cette nuit-là...

Pour la seconde fois, une accusation directe était
formulée contre le malheureux fermier.

- C'est pourtant trop cruel ! s'écria Jeanne-Marie,
d'entrer ici chargés d'un cadavre, et de venir crier lu un
pauvrelOnnête houtine que vous suipreuez dans la
ch:ambre de la famille, -u côté. lu berceau Je ses enfants:
ce n'est pas assez de doulour pour nous de perdre subi-
teilent un homme dont le cœur s'Ouvraitû une affection
généreuse, l'on nous accuse d'êire l'assasin de ce bien-
faiteur et de cet umi.. .Eh bien, sachez-le, moi, la femme
de Lazare, moi la compagne de sa vie dans sa bonne
enîmmue dans sa moîauvaiie fortune, je vous défends
d'élever la voix pour le flétrir... Je vous le défends au
nom de ce cudavre !.. Nous le voyons bien, nous le
sentons, Lazare et moi, un épouvantable ialheur nous
nienace ; nous avons la reigion et notre conîscicuce pour
nous.... Si la justice entre ici, et qu'elle aussi nous
sou;onnc, le jour où l'innocence nous sera rendue
viendra à sun tour... Jusqu'à ce monment, Messieurs,
jusqu'à l'heure où les nagistrats auront parlé, respectez
ma maison... Nous n'avons ici que le droit de prier...

Le brigadier regarda Jeanne-Marie avec une- admi-
ration sincère, et comme les nobles paroles qu'elle avait
prononcées tronivaient un écho, L siti nee rgna de nuu-
veau dans l grande salle, Jeanne-Marie leva Luce et
Vincent. Elle venait de les prendre dans ses bras et
de s'agenouiller auprès lu lit mortuaire, quand le juge
d'instruction entira dans li salle.

LE JUGE D'INSTRUCTION.

IV.
M. Ducbemin était un homme Ie cinquante ans, à

lI physionomie fine, au teint pàle, aux yeux bleus et
perçan ts. .1.1 avait des tendances criminalistes, et vieil-
li:sjit dans l'espérance, sans fin détruite, de trouver
quelque jour à instruire une ténébreuse affaire, dans
laquelle il ferait preuve d'un si grand talent qu'il serait
iinédi:ateincit appelé à une cour ériale.

Jusqu'à ce jour, il n'avait eu que des causes trop
faciles pour' lui valoir lavancemt dû à une perspi-
cacité rare.

A la nouvelle d'un crime commis, il sentait renlaiîre
son illusion, et mettait à remplir ses fonietions difficiles
un zèle activé par un Fentimnent personnel.

NOus ne voulons pas dire que, ponr' arriver plus
stiremient et plus rapidement. à soi, but, il ût été
capable de mettre de l'injustice ou mêiiime cdu parti pris
dans sa façon d'agir. Non. Il était magistrat juque
dans la mioëlle des os; et., il faut bien l'avouer, les
honmnes qui font partie de la magistrature croient tou-
jours plus vite à la culpabilité d'un accusé qu'à son
iiincence.

Cela s'explique par ceci sans doute: pour qu'une
accusai i'n soit pnriée, il faut déjà qu'elle s'appuie sur
de. indices. Si l'oit tic condaimtait que ceux lui s'a-
vouent con pables, l'eon pourrait fermer les tribuiau et
ouvrir les prisons.
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Donc, U. Duchemin, en entrant chez Lazare, eavait
trouver le corps d uun dlit, et pensait y voir un cri-

inCIu.
Il connaissait cependant assez les honnmes pour

demeurer frappé do lattitude dit fermier et de cello de
sa frnmme.

Lazare-paraissait sous le poids d'un profond chagrin,
mais le remoreIs n'entrait .pour rien dans cette douleur.

Quaut à Jeanne-Marie, son beau visage respiraitla
sainte exaltation des martyres.

Elle ne pleurait pas, elle priait. On devinait bien, à
la irveur passiouuée de ses invocations, aux regards
qu'elle tournait quelquefois vers son mari, qu'elle ne
suppliait pas seulement Dieu de recevoir l'âme .de
Chiude dans sa paix éternelle; mais qu'elle lui deman-
dait pour Lazare le bonheur de sortir triomphant (le
cette' rude épreuve, et le courage nécessaire pour la
subir.

, DM. fuchemiu s'approcha de Jeuneiarie; elle se
leva ; et, gardant ses enfants dans ses bras, elle alla
prendre place.auprès de son mari.

Le juge d'instruction exainua le cadavre, pendant
que le grenlier préparait ses piupiers.

Alors commença un véritable interrogatoire,
- Lazare, demanda M. Duehemin, vous vous trou-

viïzdan:s une triste situation financière, l'on vous petnd
su ait pour.des billets?...

Oui, monsieur.
Ce matin même vos meubles devaient être sai-

sis
- C'est la vérité.
- Expliquez alors connment il se fait que vous vous

trouviez en mesure de désintéresser vos créanciers.
- Avant-hier, tandis (nc je nre sentais désespéré,

Ina fenune me consailla de recourir au vieux Claude...
Je n'avais pas grande confiance dans sa générosité; car
jamais il n'avait fait un cadeau à l'enfant dont il était
le parrain ; mais enfin je ne pouvais non plus avoir à
me faire le reproche d'avoir oublié un seul des novens
bons à sauver ma fuille de la misère... Du reste, par
précaution , j'emmenais à la foire le cheval et les boeirs;
il valait encore mieux nous en priver que de nous voir
jeter hors de cette maison... Quand j'arrivai à Bains,
je sentis s'en aller tout mon courage... je n'avais plus
la force de m'adresser à Claude, et j'aurais sans doute
mieux aimé encore vendre mues .bGtes qu de lui de-
iln:nder une pièce de cent sous. quand de lui-mniêe il
vint ài moi, tandis qu'on miarchandait na paire de
boufs, et m'emmena dans l'auberge, où, la main dans
la main, il me fit promesse d'aide et de bonne auiti...
En' gage, et pour me prouver qu'il ferait du bien à
l'enfimt, il me compta cinq cents francs qu'il tira deosa
pocbe...

- N'avait-il que cette somme ?
-Je l'ignore; l'argent n'était pas dans sa ceinture,

imiis dans la poche de son pantalon. A cette heure, du
reste, il n'avait encore vendu que deux petites bètes de
peu de valeur. .Avant que nous ayons causé ensemble.
Yi. Guillot s'était entretenu' longteips avec le vieux
Claude.

Ceci est exact, Monsieur, répondit l'huissier; la
situation de Lazire, chez qui je devais saisir le lende-
main, ue touchait singulièrement et j'adressai quelques

-reproché's à Clatide... Il parut les comprendre, et alla

trouver Lazare; je les vis se diriger vers la Tète-
,i\îrc; ils paraiss afiùt fort bien, snble.

Et c'est à la Tce-Nouc que Llaude vous a remois
l'argent ?

- Oui, Monsieur.
ous venz d ildire qu'il lui restait encore des

b<efs à vendre.
-Six btes mnaguitiques.
- Etait-il en iarch ?

Pierre LendiGreur, de la ferme des Boulis en
avait envie. ,

-Vous n'étiez pas là quand on a traité Paffaire ?
-Non. Mlonsieur.
- A quelle heure avez-vous quitté l'auberge ?
-Vers huit heures. Le vieux Claude me dit en

rianit: Deaini le greffier ira vous porter les pimees, mes
enfants... vous payerez... voici l'argent. et nous rein-
placerous la saisie par un dîner... Je Ie sentais bien
heureux: car j'avais quitté Jeanîne-Marie désoléeï..
CIude ajouta :' Sauve-toi vite, Mon garçon i je dois
terminer une vente avec Pierre Lendfveur..." Et je
quittai la sale... J'entrai dans Pécurie pour chercher la
Grise, je dételai les . Tout cela nie prit du
temaps, et'je pense que Claude termina son marché
üvec le valet de ferme, tandis que j'achevais mies prIS-
para.tis de départ...

Je suivis pour-rentrer chez mti la route ordinaire, et
je ne vis personne...

Il ihut dire aussi que j'étais obligd de marcher len-
tement -à cause du liétail... Il était environ neuf heures
et demie, quand je vis à la clarté de la lune briller quel-
que chose à terre... Je relevai un couteau que je ne
reconnus pas, et que je ne recounnis pas encore... et
cette ceinture de cuir que l'huissier Guillot allirme
avoir appartenu au vieux Claude...

- Et qu'avez-vous pensé en voyant ces objets ?
- Qu'un marchand les avait perdus.
- Il ne vous est point venu dans l'esprit que l'on

pouvait avoir dévalisé un voyageur et commis un
crime ?

Non, Monsieur ; d'ailleurs, je n'avais point re-
maitrqué alors que les courroies de la ceinture étaient
non détachées. mais coupées.

- Qui vous en a fait l'observation ?
- L'huissier.

Claude vous avait-il prêté de l'argent, précéden-
ment?

- Jamais, Monsieur.
- Ainsi, c'est la premnière fois ?
- Oui.
-Sanis instigation de votre part:
- Oui, M onsieur.
- Cela semble 'bien contraire aux habitudes de

Chude, qui passait pour être avare.
- M. Guillot vous a dit, je crois, qu'il avait parlé

cin ma favcur.
M. Diuchemnin se tourna vers l'huissier
- Claude vous promit-il d'avoir égard à votre re-

comamîandation ?
- Il ne ie dit rien de positif, se dirigea vers La-

Mre, l'ePunnena au cabaret... Quand j'entrai dans la
salle, Liakare se trouvait debout, prèt à partir.
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